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L’HEUREUSE  JOURNEE 


Tandem  aüquid  , pwlfâ  curarum  nube , ferenum. 

vidi.  Ovid. 
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DES  BRAVES  , MARSEILLAIS. 


A Mar/êllle  le  Mercredi!^  Juillet  lySç. 

Honneur  & gloire  à la  Cité  de  Marfeille  ! 
âmes  honaews  , cœurs  feniîbies , braves  Français  ^ 
de  quelle  Ville  ôc  de  quelle  Province  que  vous 
foyez  5 apprennez  les  fuccès  touchans  du  Patriotif- 
me  5c  de  la  bienfaifance  ; vous  deviendrez  les  ad-, 
mirateurs  & les  amis  conftans  des  Marfeillais.  En- 
core pénétrés  de  l’horreur  que  vous  ont  infpkce  des 
fcènes  affreufes , vous  vous  confolerez  par  la  géné- 
rofîte  de  plufieurs  de  vos  Concitoyens  , de  la  perfi- 
die , de  la  cruauté  de  quelques*  Tyrans.  Ah  ! ils 
échoueront  toujours  ! ils  n’exifieront  pas  ces  infâ- 
mes ! tant  qu’il  y aura  dans  notre  Nation  des  hom- 
mes qui  ne  méritent  pas  d etre  afiervis  ! 
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O Marfeiîle  ! quel  efl  donc  le  génie  qui  préfido 
â ta  confervarioii  5c  à ta  gloire  ? La 'riôÈI'è  équité  ^ 
la  fermeté  courageufe  de  tes  Habitans  maintiennent 
rharmonie  jLifqu’au  milieu  des  tumultes ’effrayans. 
Plufieurs  fois  l’indignation  éclata  dans  ton  enceinte 
pour  humilier  les  coupables,  qui  re  faifoient  gémir 
fous  le  poids  de  l’injudice  & de  la  fraude,  Piufieurs 
fois  , ton  peuple  profoiidément  blelTé  par  les  traits 
des  méchaos  , s'éléva  contr’eu^f  ; il  les  déflgna  tous  j 
si  .voulut  les  attaquer  ; il  laiiTa  dans  leurs  maifons 
dés  marques  do  profeription  j mais  jamais  le  fang 
ne  coula  dans  tes  rues  j jamais  le  trouble  ne  fe  ré- 
pandit dans  le  fein  de  tes  familles  ÿ jamais  i’aétivité 
de  ton  indiiflrie  & de  ton  commerce  ne  fut  ralien- 
tie.  O Marfeiîle  ! il  femble  que  ton  ciel  pur  & 
ferein  te  préferve  toujours  de  ces  crimes , néceûîtés 
par  de  fâchoufes  circonftances  j de  ces  violences  qui 
affligent  le  Prince  , & qui  troublent  l’ordre  public  ! 
Faut-il  donc  s’étonner  qu’au  lieu  de  donner  naiffance 
à de  nouveaux  malheurs  , tu  fourniras  des  exemples 
de  paix  , de  patriotifme  Sc  de  bienfalfance"  ? Ce- 
pendant 5 tu  ne  faurois  partager  ces  éloges  entre 
tous  tes  Habitans.  L’infaillible  opinion  compte  en* 
core  dans  ton  fein  , des  lâches  Seélateurs  de  Ta  ty- 
rannie. Ils  font  tranquilles  mais  leur  mérite  efî  la 
crainte  ôc  le  déguifement.  La  portion  d’éloges  qui 
ne  les  regarde  pas , fera  donc  réfervée  à d’autres  , tc 
redoublée  à caufe  de  leur  fagefle. 

La  reconnoiffance  le  proclame  ce  véritable 
père  de  la  Patrie  , que  nous  reçûmes  fans  crain- 
te , lorfqu’il  s’avança  , fuivi  des  plus  terribles 
forces.  Il  fembloit  que  nous  connoiffions  déjà,  que 
fon  cosur  dédaignoit  l’appareil  redoutable  dont  il 
écoit  environné.  Nous  l’avons  vu  , parmi  nous  , ‘dif- 
cerner  habilement  h fidélité  des  Sujets  , les  intérêts 
des  difFérens  ordres,  les  véritables  maux  du  Peuple, 
les  effets  involontaires  de  l’émotion  , les  droits  de 


la  Cité.  Nous  l’avons  vu  concilier  d'une  manière  intè- 
gre des  prétentions  oppofées , 6c  fe  confervcr  toiipurs 
fîdèle  au  Prince,  le  garant  des  Chefs  , le  foiiticn  du 
Peuple  , & l’ami  de  tous. 

Que  de  contradiélions  font  parvenues  jurqu’a  fon 
cœur  î elles  l’ont  alHigé  fans  l’irriter,  La  douceur  & la 
paix  ont  raffermi  fon  autorité  , établi  la  fubordination  , 
nh!  fi  les  fuccès  de  fa  mifHon  dépendent  de  notre  con- 
fiance 5 ils  feront  des, plus  mémorables.  La  pofrérité 
dira  que  Marfeille  méritoit  un  Caraman  ; mais  que  ce 
nouveau  Gcrmanicus  mérita  l’amour  & l’hommage  des 
Marfeiilais. 

La  conffernation  étoit  parvenue  jnfqu’ici.  On  fe  re- 
traçoit  encore  les  circonflahces  de  cette  déteflable  con- 
juration , que  l’avarice  & la  cruauté  coiicertèrenr.  Le 
patriotifme  provoqué  à la  vengeance  , fe  peignoit  fur 
le  vifage  de  chacun.  Il  fembloit  chercher  partout  des 
coupables  à immoler*  L’inflant  qui  nous  annonça  la 
dirpsrfion  des  iraîtres  , l’exil  de  leurs  chefs , les  yiétoi* 
res  des  Parifîens  , la  douleur  du  meilleur  des  Rois , cet 
inflant  fufpendit  parmi  nous  les  effets  du  défefpoir; 
L’énergie  reparut  fous  d’autres  formes  que  celles  de 
l’alarme  ôc  de  la  fédition.  On  voulut  alors  , comme 
dans  la  Capitale  , fe  réunir  d’avis  &'de  confeil  , pour 
établir  un  ordre  propre  aux  circonflances.  Quelques 
règlemens  pour  la  Troupe  Citoyenne  , de  nouvelles 
formes  pour  le  Confsil  Municipal , la  demande  de  l’é- 
Joignement  des  Troupes  Royales  ; tels  furent  les  réful- 
tats  d’une  affemblée  d’environ  dix  mille  Citoyens. 
L’accord  des  fuffrages  y fut  remarquable  , .la  dépuration 
au  Commandant , refpeéfueufe;  celle  qui  porta  les  mo- 
tions au  Confeil  des  trois  Ordres  afiem.blé  le  même 
j6ur , 24  Juillet , fut  décente  : tout  fut  à-peu-près  , au 
gré  des  dix  mille  Votans. 

Ces  légers  fuccès  n’enhardirent  pas  l’anarchie,  lis 
parurent  , au  contraire  , infpirer  des  projets  plus 
fages  & plus  humains.  L’opinion  étoit  affurée  du 
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changement  de  la  Conftitution  ; elle  étoit  fatisfàite 
de  ce  que  de  violentes  fecouffes  en  avoicnt  démontré 
la  neceiîiré.  Elle  n’ignoroit  pas  que  mêmes  ceux,  qui 
avoient  employé  la  rigueur  pour  éteindre  les  précé- 
dentes émeutes,  étoient  des  partifans  fecrets  de  l’Arîf- 
locratie  détruite.  Il  y avoir  donc  des  délits  , qui 
n’étoienr  plus  du  refibrt  d’une  Compagnie  fufpeâée: 
ce  préjugé  étoit  bien  fondé  , puîfque  ce  Tribunal 
Souverain  annonça , une  fufpenfion  de  procédure 
jufqu’à  Tamniftie  générale.  En  attendant , de  malheii- 
renies  viélimes  gémilToient  fous  leurs  fers.  Des  crimes 
prefqiie  inévitables  dans  des  révoltes  populaires  leur 
ctoient  imputés  ^ crimes  pardonnables , lî  les  Anfto- 
crates  n’étoient  fournis  plutôt  aux  formes  qu’à  la 
juHice. 

Le  falut  ôr  la  liberté  de  ces  infortunés  paroifibient 
afTurés.  Mais  le  patriotifmé  outragé , dédaigne  des  bien- 
faits involontaires , 5c  des  grâces  forcément  accordées. 
Il  ne  voulut  devoir  qu’au  courage,  & à la  généfolité, 
le  fuccès  de  fes  derfeins.  Dès  ce  moment , il  falloit 
être  Citoyen  de  Marfeille  , pour  courir,  ou  pour 
applaudir  à la  délivrance  des  prifonniers  gardés  à 
Aix  pour  crime  d*atroupemenr,émeutes,  {éditions  &c. 
Leur  nombre  étoit  eonOdérable  ^ leur  fautes  déjà 
pardonnées  par  Topinion  ; & quoiqu’ils  ne  fulTent 
point  Marfeillars  , iis  étoient  Français- Provençaux. 

Dès  le  2.7  Juiijet , une  convocation  formidable 
répand  l’ail  arme.  Le  bruit , d’une  defcente  à Aix , 
vole  de  bouche  en  bouche.  On  en  fixe  déjà  les  cir- 
conftances  tragiques.  La  terreur  multiplie  les  ravages. 
On  compte'  les  profcrits , que  des  Citoyens , depuis 
long'tems  ulcérés  , vont  immoler.  Il  eft  nuit.  La 
metjaçante  cohorte  afîiége  rHôtefde*ViHe  , inter- 
rompt le  Confeil  , fe  répand  dans  les  faîles.  Elle 
court  aux  armes.  On  ne  veut , on  ne  demande  que 
des  armes.  Il  n’eft  plus  polEble  de  ramener  à d’au- 
tres defîeins  ce  Peuple , qui  protefté  cependant  de 


borner  fe$  prétentions  à un  aae  d’humanîtc.  Déjà 
de  vieux  tnoufquets  rouillés  dépoles  , depuis  long-tems, 
dans  les  Galetas  , font  diftribués.  Les  munitions  de 
guerre  manquent , n’importe  j nos  voyageurs  s en 
pourvoiront  dans  le  magafin  , qui  eft  fur  la  route. 
Les  Emiffaires  du  vigilant  Commandant,  voudroient 
bien  détourner  cette  démarche  effrayante  : ils  ne  font 
pas  écoutés.  11  n*a  été  permis  qu  à un  feul  de  marcher 
-avec  eux.  Des  cris  aigus  8c  perçans , la  mufique 
le  fon  des  tambours,  1,’obfcuriîé  de  la  nuit,  l éclat 
brifé  des  torches  ÔC  du  fer  rouillé  , ajoutent  quel- 
que chofe  d’affreux  au  fpeaacle  d’une  expédition 
inouïe.  Il  eft  bientôt  minuit  : on  eft  parti. 

Il  faudroit  un  autre  Xénophon  pour  prouver  que  la 
retraite  des  dix  mille  Grecs  pou  voit  etre  plus  étonnan- 
te; mais  non  pas  mieux  ordonnée.  L’Armce  Marfeillaife 
n^avoit  pas  un  efpace  immenfe  a franchir  , de  longues 
fatigues  à fupporter  ; mais  en  apparence  , fans  Chef  ÔC 
fans  difcipline  , elle  pouvoir  être  viélimedu  défordre  , 
j&  de  l’anarchie.  Si  elle  ie  fût  livrée  aüx  impreftions  du 
reffentiment , elle  eut  été  forcée  de  lutter  contre  les 
Troupes  Royales,  rangées  en  bataille.  Dans  le  tumulte 
qu’elle  eût  occafionné  à Aix,les  Citoyens  Tauroient  re- 
gardée comme  un  alTemblage  de  perfoimes  que  la  vio- 
lence pouvoit  déterminer  au  pillage.  On  fait  aters  que 
le  carnage , dont  l’enceinte  d’une  Ville  eft  le  théâtre  j 
devient  plus  affreux  & plus  général.  Comment  fa  re- 
traite eût  été  difpofée  , ü elle  avoit  cru  laiffer  un  efprît 
de  haine  & d’inimitié  ? ou  plutôt  n’eût- elle  pas  attiré 
de  Marfeilîe  un  nouveau  renfort , qui  auroit  augmenté 
la  défolation.  Faifons  fuccéder  à ces  triftes  conjeélureS/, 
•de  plus  agréables  détails. 

L'amour  du  bien  public  avoit  conduit  au  milieu  de 
cette  Armée , un  homme  que  fon  zèle  a , depuis  quel- 
que tems , rendu  l’ami  du  Peuple.  Il  voulut  partager 
le  mérite  ôcla  peine  des  Citoyens  bienfaifans  , &c  cou- 
rir les  mêmes  dangers.  Ce  qui  intérelîoit  davantage  ion 
âme  droite  fenfibk  j c’éioit  de  tourner  aux  avanta- 


gesde  la  modération  & de  la  concorde  la  jufe  confiait- 
ce  qu  on  lui  accordoic.  Il  vouloir  être  ainfi  réeompenfé 
des  amertumes  que  lui  ont  caufé  des  ennemis  connus 
jaloux  de  ce  qu’il  facrifioit  les  intérêts  de  Ion  Ordre  , de 
lanaitfance  ôc  de  fon  état , à la  défeme  des  droits  5c 
^es  réclamations  du  plus  grand  nombre  des  Sujets  5c 
des  Citoyens.  De  plus  , Minière  de  ia  Religion  ôc  de  Ja 
paix,  les  devoirs  de  fon  caraélère  juftifioient  Ja  fagelfe 
de  les  intentions.  Il  ne  pouvoir  mieux  arrêter  les  excès 
de  patnorifme  , qu’en  s’arrogeant  le  commatidement 
de  l'expédition  & de  l’attaque.  Il  favo(t,  tour- à- tou r^, 
ranimer  le  courage  , diifiper  les  craintes , rallier  les 
detachemens  , maintenir  l’harmonie  au  milieu  de  la 
confulîon.  Aiiffi  l’arrivée  fut , tout-à  la-foîs  , paiûble 
& triomphante.  Le  traité  étant  conclu  , fans  effufion 
de  fang  , fans  hofrilité  , on  remit  au  pouvoir  des  bra- 
ves Marfeillais  , environ  folxante  Si  douze  prifonnicrs, 
de  tout  âge  de  tout  fexe  ^ & de  plus , pour  ne 
lailTer  aucun  moyen  de  les  pourfuivre , ils  obtinrent 
prudemment  tous  les  facs  de  leur  procédure.  C’étoit- 
là  un^  des  plus  précieux  objèts  du  butin.  Le  triomphe 
fut  décerné  à nos  Vainqueurs  , dans  la  ville  d’Aix 
meme.  Les  habitans  céîébroient  déjà  le  généreux  pa- 
triotifme  de  notre  Armée  j par  des  cris  de  joie  Sc 
d’amégrelTe.  Ils  dreiTèrent  partout  des  tables , les  cou- 
vrirent de  mets  & de  rafraîchilTemens.  Les  adieux 
des  uns  furent  de  tendres  embraffemens , Sc  de  pro- 
meffes  dafiîRance  & de  fidélité  y les  autres  accom- 
pagnèrent les  Marfeillais  vainqueurs , le  meme  jour  de 
leur  arrivée. 

O l’heureufe  journée  qui  vit  tant  de  préparatifs 
effrayans , d’hofiilités  menaçantes , n’être  concertées 
que  pour  tirer  des  fers  , des  Infortunés  que  la  crain- 
te des  fupplices  , l’horreur  de  leur  féjour  , Laban- 
don  de  leur  fervitude  n’a  voient  que  trop  puni  de 
leur  imprudence  ! ce  butin  précieux  , arraché  à l’im- 
pitoyable  rigueur  devoir  orner  le  triomphe  des  Marfeil- 
lais.  Leur  entrée  dans  la  Ville,  offrit  un  fpeélacle  tel  que 


Fhiftoire  n’en  fournit  pas  de  plus  pompeux , ni  de  plus 
touchant.  La  Troupe  citoyenne  fous  les  armes  , en  uni- 
forme , attendoir  à quelques  milles  de  la  Ville , le  patrio- 
tique Convoi.  Elle  le  reçoit  avec  des  acclamations 
de  reconnoiffance  8c  d’admiration.  Elle  le  fuit  au 
fon  d’une  éclatante  mufique.  Rien  n’approche  des  vi- 
ves  fenfations  morales  c^u  infpiroient  l ordre  & 1 ap- 
pareil de  la  marche.  Une  armée  vi^orieufe  traîne 
des  vaincus  & des  captifs  ; celle-ci  efcortoit  des 
malheureux  mis  en  liberté.  La  première  porte  avec 
foi,  de  trilles  marques  de  la  fureur  ennemie; 
mais  celle-ci  n’avoit  rien  perdu  de  fa  fraîcheur  ni 
de  fondullre.  L’une  défile  fouvertt  devant  le  Général, 
qui  feul  5 a le  front  ceint  de  lauriers  , 1 autre  , avoir 
partagé  à tous , la  palme  de  la  vifloire  , ÔC  la  cou- 
ronne civique.  Le  Général' Prêtre  navoit  de  pjrss , 
qu’un  arc  de  triomphe  devant  fon  carrofie.  L uni- 
formité des  armes , des  habits  , des  drapeaux , pre- 
fente  dans  celle-là  , toute  la  rigueur  de  la  difcipline  , 
& Tautorité  toujours  égale  d’un  Chef  terrible , dans 
Tarmée-  Marfeillaife  , des  fufils , des  arquebufes  , des 
hallebardes,  des  épées  , des  fabres , des  drapeaux, 
divèrfement  barriolés  , des  cofiumes  variés  , des  Sal- 
ves de  Moufquetairies  irrégulièrement  répétées  , at- 
tefibient  qu’il  y avoit  tout  autant  de  volontés  libres, 
que  d’individus.  Le  Patriotifme  feul  les  rendoit  con- 
formes les  uns  aux  autres.  Aufiî  , chaque  Soldat 
Citoyen  portoit , en  figne  d’attendrilTement  ÔC  de 
reconnoiffance  , un  nœud  de  rubans  blancs , rouges 
& bleus  , attaché  au  chapeau.  Il  eût  été  fi  étrange  de 
ne  pas  Ce  parer  de  cette  marque,  qu’on  vit  , dès  cè 
jour  Moines , Religieux,  Prêtres  , enfans  , femmes  , 
Juifs  , Grecs , tous  décorés  de  la  cocarde.  G’étoît  peu 
de  s’attendrir , Sc  d’applaudir  , en  ligne  de  joie  , aux 
malheureux  traînés  fur  des  chariots  : ils  n’avoient  qu’à 
préfenter  la  main  , on  la  rempliffoir  d’aumônes. 

La  marche  fe  termina  devant  l’hôtel  du  bien  aimé 
Commandant.  Auroit-on  craint  de  venir  comme  pour 
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Jbî  rendre  compte  de  Fexpédirion  , puîfqu^oft  n’avoîf 
pas  dépafle  les  projets  médités , ni  renchéri  fur  lai 
promeife  de  ne  délivrer  que  les  prifonniers?  (i) 
Braves  Marfeillais , il  ne  manque  plus  rien  à votre 
gloire  ! l’admiration  de  tous  les  hommes  ne  fera  pas  le 
îeul  fruit  de  Votre . généjrofité  ; on  y joindra  encore 
l’amour  & la  reconnoiflance,  dignes  d’un  Peuple  doux 
êc  humain.  Tandis  que  les  fréquents  récits  des  feènes 
fangîantes  viendront  frapper  vos  oreilles  , ils  ne 
pourront  vous  infpirer  des  mœurs  dures  âc  févères. 
Vous  vous  acheminerez  alors  au  rétabliffemeat  de 
vos  droits,  à la  régénération  de  votre  adminiftra- 
tion  , à la  folidité  de  votre  crédit , au  bonheur  & 
à la  paix  de  tous  Concitoyens.  Un  monument  éternel 
fera  gravé  dans  le  cœur  de  tous  les  hommes.  11$ 
diront  tous  ; Marfeille  eft  la  ville  la  plus  fidelle  à 
fon  Roi  5 fon  Peuple  eft  le  plus  libre  de  tous  j fa 
générofité  fait  faire  des  heureux  , jufques  dans  des 
tems  de  malheur  & de  conjuration. 

Terra  velim  proprior,  nullique  obnoxia  belîo, 

Detur.  Erit  nollris  pars  bona.dempia  malis.  Ovid. 


(i)  Il  croit  jufte  que  le  fage  Conduélcur  (i)  denos  Marfeil- 
lois  , reçût  de  la  patrie  oC  de  fes  Concitoyens  , le  tribut 
de  reconnoilTance  qu*il  avoir  acquis.  Le  lendemain  de  fon 
arrivée  fut  comme  une  fêre  qu*on  lui  dédia.  Que  de  couronnes 
civiques  lui  ont  été  décernées  ! Combien  d'exprelHons 
d'aâlons  de  grâce  ont  dû  pénétrer  fon  cœur  ! Ces  eloges  ne 
* font  point  fufpeâs  : Les  fuffrages  de  tous  ceux  qui  aiment 
Tordre  , lui  ont  été  folemnellement  confacrés  & déférés. 
Depuis  les  malheureux , dont  il  a protégé  la  délivrance 
Jufqu’aux  chefs  , dont  il  a fatisfait  le  vœu.  L’appareil  po- 

Î)ulait  e ; au  milieu  duquel , nous  Tavons  vu  ^entraîner , malgré 
ni , pour  y recevoir  les  honneurs  & les  témoignages  de  la 
reconnoiffatîce  publique  , eft  bien  plus  digne  de  la  fenfibilité^ 
de  fon  ame  , que  les  dillinéhons  qui  lui  font  moins  chères 
que  le  bonheur  du  Peuple. 

M.  VAbbè  dt  Beausset . Chanoine  6c  Comte  de  St.  Victor. 
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